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logea les uns,  com ba t t i t  les au tres ,  également dan­
gereuse comme protectr ice  et comm e e n n e m ie ,  et 
q u ’enfin elle ne jo u it  pais ib lement de toutes ces pos­
sessions q u ’après les avoir  acquises et perdues plus 
d ’une fois. Il faudra i t  qu i t te r  et rep rendre  tour à 
tou r  le fil des événements relatifs à toutes les villes 
qu i  finiront p a r  rester dans le domaine de la répu­
blique .  Chacune a une longue histoire.

VII.  François Dandolo occupa le trône pendant 
onze ans.  Le choix q u ’on fit de Barthélemi Gradenigo 
p our  lui succéder ,  indique assez de quelle  faveur 
jouissait ,  dans le grand-conseil,  le nom d u  fonda­
teur  do l’aris tocratie.  Ce nouveau règne, q u i  dura  
trois ans,  fut troublé  par  une révolte de Candie, 
qui donna lieu à de terribles combats et à des exé­
cutions plus terr ib les encore.

On rapporte  à l’année de la m o r t  de François 
Dandolo (en 1539) le décret  qu i  in terd it  aux  doges 
la faculté d ’abd iquer  cette d ig n i té ,  à moins d ’en 
avoir reçu la permission du  grand-conseil.  Cela 
prouve combien cette couronne avait perdu  de ce 
qu i  pouvait  exciter  l’ambition  et l’envie.

On avait déjà ôté aux fils des doges le dro it  de 
faire aucunes propositions dans le conseil; quelques 
années après, on les déclara exclus de toutes les ma­
g istra tu res  pen d an t  le règne  de leur pore.

André  Dandolo, qui fut é lu  pour  succéder à Bar-  
thélemi Graden igo ,  n’avait pas borné sa gloire à 
porter  un nom  déjà i llustre.  C’était  un des plus sa­
vants hommes de son siècle, et il fut un des princes 
les plus sages en tre  ses contemporains.  La supério ­
r ité  de ses lumières le fit parvenir  de bonne heure  
aux  honneurs que  lui prom etta i t  sa naissance. II 
n’avait  pas encore trente-six  ans lorsqu’on l’éleva à 
la dignité sup rêm e.  Nous lui devons une chronique ,  
qu i  est le plus ancien m o num ent  de l’histoire de sa 
patrie  (1545).

VIII .  Les papes, pour qui les croisadesavaient été 
une si grande occasion d’é tendre  leur au tor i té ,  n’a ­
vaient point renoncé à faire p rêcher dans l’Europe 
ces fatales expéditions. Clément VI, affligé des pro­
grès que faisaient les Ottomans dans la Grèce et 
dans l’Asie m ineure ,  parv in t  à former contre  eux 
une ligue, dans laquelle il ne pu t  cependant entra î­
ner  que  les puissances plus spécialement intéres­
sées à a r rê te r  ces dangereux voisins.  C’éta ient la 
république  de Venise, Hugues de Lusignan, roi de 
Chypre, et lçs hospitaliers de Saint-Jean de J é r u ­
salem, alors é tablis  à Rhodes.  Cette l igue ne s’an­
noncait pas p our  devoir être  très - fo rm idab le ;  car 
le pape, dans sa lettre  au grand-m aître  de Rhodes, 
d isait  que la cham bre  apostolique faisait armer 
q u a tre  ga lè res ,  que le roi de Chypre en fournirait  
a u ta n t ,  et que le contingent de la république  de 
Venise était  fixé à cinq. En mèine temps il prescri­

vait à l’o rdre  d’en fournir  six. C’était donc en tout 
une flotte de dix-neuf galères.

Le rendez-vous était  à Négrepont, à la fin de l’an­
née 1543;  ce qui doit  paraî tre  assez é trange ,  puis­
que  les Turcs assiégeaient alors cette place. Il est 
vrai que les historiens vénit iens assurent que la 
seule apparition de l’escadre de la république  dé­
term ina  les assiégeants à se rem barquer ,  et à s’en­
fu ir  précip itamm ent sans avoir combattu .

II n’est guère  vraisemblable  que la vue de cinq 
galères ait  pu p roduire  un  pareil effet; les histo­
riens, qui ont prévu cette objection, portent le nom­
bre  de ces galères à v in g t;  mais,  quoi q u ’il en soit, 
l’a rm em en t  des Vénitiens était  peu considérable; 
et ce qu i  le p r o u v e , c’est que le comm andem ent de 
la flotte combinée ne fut point déféré à  Pierre Zéno, 
leu r  a m i r a l ,  mais au Génois Martin Z achar ie ,  qui 
com m andait  les q u a tr e  galères du pape. Ce fut sur 
la capitane que le pa tr iarche  latin de Constantino- 
p l e , revêtu du  caractère  de l é g a t , a rbora  son pa­
villon. Adolphe, neveu du  roi de Chypre , Jean de 
Riadra ,  p r ieu r  de Loinbardie, qui conduisait les ga­
lères de la religion , et le général  vénitien , firent, 
sous les ordres de Zacharie ,  la première  campagne 
commencée à la fin de 1545, et qu i  se réduis it  à des 
courses sur  les vaisseaux t u r c s , fort profitables à 
l ’amiral génois et m êm e au pa tr iarche .

Les chevaliers, q uo iqu’on leu r  reprochât dès-lors 
la soif des richesses,  furent indignés de cet  esprit 
m ercantile ,  qui se mêlait  aux soins de la guerre ,  et 
qu i  déshonorait  également le préla t  et le général.  
Ils réclamèrent le com m andem ent pour l’amiral de 
Rhodes, et celui-ci proposa aux alliés d’aller a tta ­
q u e r  la ville de Sm yrne .  Cette v ille ,  que son heu­
reuse situation et la beau té  de son po r t  ont dési­
gnée dans tous les temps pour avoir la plus grande 
part  au commerce d u  Levant,  avait été fréquentée 
p a r  les Génois et les Vénitiens,  qui regret ta ient  de 
s’en voir exclus par  les infidèles.

IX. Ce fut à la fin de septembre 1344 que la flotte 
pa ru t  devant la rade.  On se d is tr ibua  les a t taques;  
les Vénitiens se chargèren t  de rom pre  l’estacade 
qui formait le port  ; les chevaliers assiégèrent la ville 
par  terre ,  de concert  avec les t roupes du  pape et 
celles du  roi de Chypre.  Les premiers  efforts furent 
repoussés ;  mais on multiplia  les assauts,  cl,  le 28 
octobre, on emporta  la place l’épée à la main (1544).

Toute  la population m usulm ane fut égorgée sans 
pitié. Le zèle furieux des croisés alla ju sq u ’à m as­
sacrer les enfants, les vieillards, les femmes ; et 
après que  ces ho rreu rs  eu ren t  souillé leurs armes 
pendant plusieurs jours ,  le légat s’occupa de p u r i ­
fier les temples qu i  avaient été convertis en mos­
quées, et fit sculp ter  les deux clefs de l’Église sur 
les portes du château, où on les voit, d it-on, encore.


